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TO THE READER. 


My intention being to make known to the world the ill treat- 


ment I have received from PIN DAR, and to expose his ingrati- 
tude before he experiences the effects of my juſt resentment I 
think it necessary to apologize to an English Reader for ad- 
dressing PETER in French. Several reasons have urged me to 
it: my constant attendance in the French councils has rendered 
the language so familiar to me, that I thought I could not have 
expressed myself with so much energy in any other; besides, its 
universality promises me a more extensive exposure of my wrongs. 


LUCIFER 


.... .. Quid non mortalia pectora cogis, 


Auri ſacra fames! | 
4 | Virs. Ex. Lib. III. 


Hora, PIN DAR, n'entends tu plus ma voix? 


C'est moi qui prends le langage energique 
D»un Peuple ami qui fait fleurir mes lois, 

Pour ranimer ton gosier satirique. 

Seroit-il vrai! tu dors, PIERE, tu dors, 

Dans quels momens! dans un tems oh ta plume 
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Et repandit avec non moins d'adresse 
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Me 


Pourroit par jour donner un plein volume 
D'évènemens sans les moindres efforts. 


Quest devenu ton esprit si fertile, 


L'ttonnement de la cour, de la ville, 


Aux bords fangeux du Cocyte puise, 


sut grossir la foiblesse 


Sur sa famille un souffle empoisonné? 

Jadis aux sons de ta Muse bruyante, 

Aux traits hardis lances dans ton aigreur, 

Les courtisans que saisissoit la peur 

Sentoient l'effet de ta main foudroyante. 

Oui, tous trembloient au seul nom de PIN DAR, 


Tous redoutoient ta fougue poëtique, 


Tant 
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Tant tu savois menager avec art 
L'affreux vénin de ta verve critique. 
Quand un riche, par ses soins genereux, 
De l'orphelin soulageoit l'indigence; 
Quand un artiste en son genie heureux 
Dun Raphael imitoit la nuance; 

| Quand un auteur, par son stile elegant, 
S'ouvroit la route au temple de memoire; 
Coétoit assez; envieux de leur gloire, 
Jaloux de voir leur mérite naissant, 

En sauvage qui n'accorde aucun terme, 
De cent talens tu fletrissois le germe. 
Non, nul n'ẽtoit à Vabri de tes coups, 


Meme les morts devenoient tes victimes, 
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(Le croira- t- on?) tu leur pretois des crimes 
Jusqu'aux tombes tu portois ton courroux. 
Si quelque Grand, par sa vie exemplaire, 
Etoit l'objet de Iadmiration, 
Si son dédain irritoit ta colère, 
Et dehioit ton dangereux crayon, 
On te voyoit en ressources fertile 
De ses ayeux parcourir tous les faits, 
| Et si l'un d'eux, par nature fragile, 
Avoit jadis commis quelques forfaits, 
Alors du tems tu dechirois le voile 
Qui cache tout dans l'oubli du tombeau, 
Peintre hardi, tu tracois sur la toile 
De la satire, un effrayant tableau; 
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Puis au Neveu, malgre son innocence, 


Tu reprochois ces faits avec licence. 
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Ah, que de joie, et que de volupte 
Je ressentois en admirant ton zele! 


Je te formois, PIERE, sur mon modele, | 


Pour mon enfant je t'avois adopte. 


Ton ceur petri du plus noir artifice 


Se plaisoit lors à suivre ma legon, 
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Et j'espErois, avec bonne raison, 


Te voir bientòt me passer en malice. 
Mais aujourdhui, par quelle folle erreur, 


Te vois-je, ingrat, renoncer a ma gloire, . 


De mes bienfaits n'as-tu donc plus memoire, ! 
C Ne i 


Ne crains-tu pas ma trop juſte fureur ! 


Je sais d'où vient ton indigne silence, 
Ce qui te tient dans la molle indolence, 
Tu ne saurois m'en imposer, PINDAR, 


L'appat de l'or a chatouillé ton ame, 


Tu rejetes, pour un tribut infame, 


Les delices dont je te fesois part. 

Lache, perfide, ob sont donc tes promesses, 
Tous tes sermens de ne jamais changer ? 
Evanouis a l'aspect des richesses.... 
Ceux qui te font a present des caresses 
Rient, à bon droit de pouvoir t'enchainer. 


—— Rappelle-toi ce tems ou la dẽtresse 


Avoit 


( am 3 


— ———ů— —2—— | 8 


Avoit saisi ton esprit Eperdu, 

Lorsque tremblant, sur la paille Etendu, 
Dans un grenier, séjour de la tristesse, 
Tu fis entendre une mourante voix 

En m'adressant une ardente prière; 

Je regus lors le gage de ta foi, 

Je te promis d'adoucir ta misère; 

Pour cet effet j'eus recours a mon art, 
Je mis en jeu ma maligne influence, 

Tu t'ẽtonnas, tu vis de chaque part 
Dans ton reduit arriver I'abondance, 
On appergut cette extreme maigreur 
Qui jusqu' alors avoit marque ta face 
Se dissiper et fuir pour faire place 
A I[embonpoint 
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Quand tu logeois le Diable dans ta bourse 
i Ne 


( T2 ) 


Fm a tro rb as * „ — 


— 8 ; IT 8 * „ — 


A l'embonpoint, à la mile vigueur. 
Tes yeux éteints et qui s'ouvroient a peine 


A la lueur d'une foible clarte 


Rajeunirent et reprirent sans peine 


L'éclat pergant de la vivacité. 


De vieux haillons couvroient ton corps débile 
Plus d'un endroit montroient ta nudite, 

Chez toi soudain un ouvrier habile 

Par ton ordre fut alors appellé, 

Et un habit sur le ton faconne, 

Od tout sembloit annoncer l'opulence 

Sut te preter un air de consẽquence. 


Pour me servir d'un faux dicton bourgeois 
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Ne fus-je point un bon Diable pour toi 
A te fournir mainte et mainte ressource? 
Temoins tes vers, par mol meme dictes, 
Tu les livrois à l'avide libraire 

Qui te payoit un bel et bon salaire 


Tout aussitòt qu'ils etoient presentes. 


par là tu tins la fortune asservie, 
Tu ressentis bientot d'autres desirs, 
II te falloit ces aimables plaisirs 
Qui constituent le charme de la vie. 
Comme un Dragon dans un antre secret 
Veille sans cesse au doux tresor qu'il aime, 
Je vis ton mal, jeprevins ton souhait 
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Et dans tes bras plagai la beauté meme. 
Non, tu mas pas oublié ces beaux jours 
Couleés au sein d'une volupte pure, 
Tous ces appas que la simple nature 


Te prodiguoit par la main des amours. 


Tu te souviens de la jeune Narcise* 

Belle en atours, mais plus belle en chemise 
Dont les vertus et la rigidite _ 
Avoient toujours l'artifice elude 

De cent amans qui 50upiroient pour elle, 
Se tourmentoient vainement la cervelle 


Pour-parvenir a leur but desire. 


* Vide Old Simon, a Tale. 
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Quand les destins eurent placd des bornes 
Aux jours heureux du bon homme Simon, 
Et que soudain le vieux penard, sans cornes, 
(O chose étrange !) cut passé l'achéron, 
L'évènement reveilla Pesperance, 
Et les souhaits de on fameux rivaux 

Ils se croyoient pres de la jouissance, 

Ils se flattoient de terminer leurs maux, 
Et que veuve, Narci/e plus aimable, 

A leurs desirs seroit plus favorable. 

Ils se trompoient; pleine d'afflictions 

La pauvre Dame en devint plus austere, 
Et à leurs feux et à leurs passions 


Ne repondit que par un air sévère. 
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Te vis bientot a quel point le pouvoir 
De ses attraits avoit touche ton ame, 
Je résolus, pour couronner ta flamme 
De faire agir le fin de mon savoir. 
Par mon avis tu cherchas la Soubrette, 
Et la cle d'or t'ouvrit une retraite 

Od nul galant n'ctoit jamais entre; 
Suſanne alors, par un exces de 2zèle, 
Entre les draps de la veuve pucelle - 
Te fit cacher pour plus de surete, 
Besoin n'est pas d'en dire davantage, 
Tu fus bientot au comble de tes vœux, 
Tu reconnus a ce coup mon ouvrage, 
Tu t'en souviens, PINDAR, tu fus heureux. 


Alors 
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* Alors poussé par la reconnoissance 


En tout, par tout tu prenois ma defense, 
Jetois Pobjet qu'idolatroit ton cœur; 


Tu dissipois d'une manière claire 


Les préjugés d'un aveugle vulgaire, 


L'affection succedoit a la peur. 
Trop fortune si ton esprit servile 
Eut pu tenir contre Pappit de Lor, 
Jallois t'ouvrir un immense trésor, 
Un vaste champ pour exercer ta bile. 


A ce coup d'eil les pleurs du repentir 


Vont, je le sais, inonder ton visage, 


Dans ta douleur tu vas donner passage, 


* Vide Ode to the Devil. 
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O pauvre PIERE, à maint et maint soupir. 
La malice dont ton ame est remplie 

Nest point etcinte, elle n'est qu'asservie 
Au joug honteux du plus vil interet 

Tu voudrois voir la fin de ta disgrace, 
Sois attentif, et pour rentrer en grace, 
Perfide, ccoute, en tremblant, ton arret : 

= © rordonne, pour expier ton crime, 
“De consacrer pendant trois mois la rime 
& A celebrer, a chanter la vertu! 

Ses doux rayons n'ont- point perce ton ame, 
Non, tu n'en-as jamais:senti-la flamme 
C'est un sujet qui ne t'est point connu, 


Je le confesse, et la täche est pénible, 


L'entre 
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L'entreprise doit paroitre terrible 
A qui connoit tes inclinations * 
Quoi qu'il en soit, foi de Diable je jure 
Qu'on me verra plutdt changer nature 


Qu' aucune chose a ces conditions. 
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